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Paris, 20 octobre

Une importante question de procédure par-

aentaire va être soulevée dès l'ouverture de

session; cette question, qui concerne les

morts des deux Chambres entre elles, va,

effet, se présenter au début même des tra-

ix parlementaires. Il s'agit de savoir quel

le sort des projets de loi émanés de l'iui-

tive du gouvernement, sur .lesquels le

nat doit à- son tour statuer en présence

la Chambre nouvelle.

vîous croyons savoir que le bureau du Sénat

léjà eu occasion de formuler son avis à ce .

et et-qu'il -professe que le projet de loi sub- ,

te seul, parce que c'est une émanation du i

avoir exécutif,, mais que tous les votes de

Chambre ancienne émis à propos de ce pro- |

, de loi disparaissent. De sorte que le Sénat

|M comme s'il était le premier saisi du pro- :

; :de loi et que celui-ci doit ensuite être j

umis à la Chambre nouvelle, qui prononce ;

•rame si celle qui l'a précédée n'avait rendu j

iicun vote sur la question.

Le cas va se présenter plusieurs fois à la 

mtrée, car il n'y a pas mpins de dix ou douze

ojets de loi que la Chambre ancienne avait

tés et qui sont actuellement ou vont être

oèhainement soumis au Sénat. *  .*•

Nous citerons notamment:

Le projet.de loi sur l'obligation et la laïcité

renseignement primaire ; .

Le projet de loi sur l'achèvement des routes

.tionales ;

Le projet de loi sur l'aliénation des diamants

! la couronne; ' .

Le projet de loi snr la liberté des syndicats

ofessionijels ;

Le projet de loi sur la magistrature ;,

Le projet de loi sur les. obligations militaires

des séminaristes et des instituteurs.

Tous ces projets ont été votés par l'ancienne

Chambre, et le Sénat doit les discuter à son

tour dans la prochaine session. A supposer

même qu'il les vote intégralement dans la

forme où l'ancienne Chambre les avait adop-

tés, il n'en faudrait- pas moins, si la théorie

du Sénat prévalait, qu'ils revinssent devant la

Chambre nouvelle, et qu'ils fussent remis en

délibération devant elle. .

La raison que donne le bureau du Sénat pour

justifier cette théorie, c'est que si l'on n'agis-

sait pas ainsi; il pourrait arriver que la Cham-

bre ancienne fut désavouée par le suffrage uni-

versel et remplacée par une Chambre d'esprit

absolument différent et que cependant il suffit

d'un vote du Sénat pour transformer en loi une

disposition votée par l'ancienne Chambre et qui

aurait pu être adoptée par elle malgré le vœu

mapifeste du pays. Le bureau du Sénat estime

que dès lors c'est le voeu de la nouvelle Cham-

bre qui doit servir de point de départ, parce

que celle-ci est la représentation la plus récente

et par suite la plus fidèle du pays.

Quoi qu'il en soit/ aucune règle n'est encore

venue fixer ce point de procédure. Le cas s'est

présenté au lendemain de la dissolution, en

1877, et le Sénat, à cette époque, avait appli-

qué ïa théorie que nous venons d'exposer.

Il s'agit de savoir si cette procédure e'st ap- '

plicablo par analogie au cas d'expiration légale

du mandat de la Chambre, cas qui se produit

pourla première fols depuis la mise en vigueur :

de la Constitution de 1875.

Nous croyons savoir qu'on songea provoquer !

une conférence des bureaux, des deux Gham- ,

tories dès la rentrée, pour essayer d'établir, sur

cette question, un accord qui serait ensuite

"soumis à • l'approbation de chacune des deux :

Assemblées.

Nous rappelons qu'en ce qui concerne les i

simples propositions de loi, émanées de l'ini- j

tiative particulière des députés, la question ne

soulève aucune difficulté, puisque le Sénat se
.dessaisit de lui-même de toutes ces proposi-

tionè dès que la Chambre dont ils émanaient

a disparu.

. SGÎÎVELLES PARLEMENTAIRES

Paris. 30 octobre

'L'INTERPELLATION JULES SINON AU SÉNAT
Il parait certain que M. Jules Simon, agissant.au

nom des droites du Sénaî, interpellera le cabinet

dès la rentrée sur s'a politique intérieure et exté-

rieure pendant les vacances.

L'orateur des droites aurait eu ces jours-ci, avec

les principaux complices du 16 Mai, plusieurs en-

trevues dans lesquelles on se serait à peu près en-

tendu sur la conduite de cette interpellation.

LE BUDGET DE 1831
M. Magnin prépare eu ce moment un projet de loi

relatif aux crédits supplémentaires ou extraordi-

naires à régulariser ou à ouvrir sur le budget de >

1831 et sur les budgets antérieurs.

Ce projet de loi serait déposé sur le bureau da la

Chambre dans les premiers jours de novembre, ainsi

que nous l'avons annoncé.

NOUVELLES DIVERSES
Il n'est plus question do la démission du cabinet

avant la rentrée des Chambres.

— Le décret do convocation des électeurs sénato-

riaux paraîtra le 23 ou le 24-octobre au Journal of-

ficiel.

— Le prochain conseil des ministres aura vrai-

semblablement lieu dimanche ou lundi.
«— —^ . _—~.—4$t , » 

Là RÊVOLUTIOAJN IRLANDE
Londres, 20 octobre. — La situation est loin de

s améliorerez Irhnde.
M. Forster est obligé de se faire accompagner par I

une escorte de police quand i). sort dans les rues de
Dublin. Le lord-lieutenant, tord Gowper, qui vient
de revenir à Dublin, e; qtfi a présidé cette après-
midi une réunion du co.iseit privé, vient d'ordonner
que l'état de siège sera proclamé dans la ville. Une <
proclamation invitera aussi tes bons citoyens à les-
terçttez esix à la tombée de la nuit, en les avertis-
sant, du danger qu'ils courraient eu se mêlant aux ,
foules qui essayent de lutter* avec la police. Des ,
renforts ont été expédiés de Ghatb.au> ce matin à ;
deslination-de Dublin. À leur départ les troupes ont
été acclamées par la population.

On fait des préparatifs de défense autour du Châ- ;
teau (résidence du lord lieutenant), qui se trouve au ;
.casur môme de la ville. Ou a déchargé de nombreux \
tombereaux de tourbe et de martre destinés à faire I
l'office de sacs de terre. Les sapeurs ammoncelèrent
hier Cette terre derrière les portes du"hâieâu'.

Cependant, dans les cercles bien informés, on ne i
craint guère un soulèvement. La force armée s'élève <
actuellement à eaviron 40,000 hommes en Irlande,
y compris les constables.

La population de Dublin se plaint du ton hautain .1
da M. Forster, hier, dans sa réponse à la députa tion I

i do ta municipalité. Il est vrai que la députation
elle-même, qui venait adresser une sorte da rernon- j
traitée au chef du pouvoir exécutif, était envoyée en
vertu d'une résolution pour <; obtenir la promesse
que le déploiement insolite de force armée, qui avait \
eu lien dans la ville samedi et dimanche avec de si i
déptor-ibies résultais, ne se répéterait pas. »

Le compte rendu du discours de M. Forster ne
justifie doue pas absolument la susceptibilité des .
citoyens de Dublin. M. Gray, membre du Parle-:
ment et ancien maire de Dublin, qui a proposé et 

fait voter au conseil communal que le droit de
bourgeosie de la ville de Dublin fût eetroyé à M.
Parnell, écrit ce matin aux journaux irlandais en
général et au sien 6n particulier (le Freemaa),
qu'après avoir sa tendu l'affirmation de M. Forster,
il retire la soupçon qu'il avait formulé contre le
gouvernement d'avoir voulu amener une collision
entre la police et le peuple, mais il espère quo le
gouvernement sera obligé de rendre compte de sa
conduite au Parlement.

La Ligue agraire n'est pas supprimée. Elle s'est
réunie cette après-midi àses bureaux de Sackville
strcet et a rédigé une proclamation. On déniant les
bruits! d'après lesquels la Ligue aurait eu l'intention
de trausférer son siège de Dublin à Liverpool.

. A la dernière réunion de. la Ligue de Dublin, le
président a lu le manifeste recommandant aux te-
naneiers de restar fermement attachés à l'organisa-
tion de la Ligue -et de ne payer aiictia fermage. La
Ligue affirme s,a légalité et déclare qu'elle a toujours
été soutenue, non pas par la terreur qu'elle inspire

au dire de ses adversaires, mais par l'enthousiasme
et l'adhésion du peuple irlandais tout entier.

. Les réunions hebdomadaires du comité exécutif
seront suspendues à l'avenir, mais la Ligue conti-
nuera à fonctionner ; elle reconnaît toutefois que
l'arrestation de ses chefs l'empê -.liera de diriger
comme elle le désirait les procès qui seront intentés
aux latidloids devant le tribuua! agraire, et elle ré-
cuse le cabinet d'avoir entravé ainsi l'épreuve loyale
du land act.

Ce long manifeste est -signé par M. Pârnell et tous
les autres prisonniers politiques, y compris Miehaë
Davitt, qui est incarcéré â Portland. On ignore com
ment ces signatures ont été obtenues.

! Dublin, 20 octobre. — Les arrestations des kad-
ligueure costinuent au sud de l'Irlande. La cour
agraire, insiituée par la nonvelle loi, s'est réunie
hier â Dublin ; 340 fermiers y sont venus pour l'aire
fixf-rîes prix de leurs fermes.

M. Dorha, directeur provisoire du bureau cen-
tral deia Ligue agraire, a été arrêté aujourd'hui.

 , .«»»- ' . —~—

MSW AFRIQUE

les armements
Toulon, 20 octobre. — Trois bataillons nou-

veaux des 115.- , 117- et 130' régiments d'infan-
terie arriveront ici le 22 et seront transportés
le surlendemain en Tunisie.

Marseille, "20 octobre. — Le paquebot la
Vùle-de-Bône est parti hier à cinq heures
pour Philippeville et Sousse, ayant à bord :
133 hommes à pied des 9- et 16' régiments
d'artillerie , 82 hommes, 130 mulets, 20 chevaux.
du 18" escadron du train des, équipages ; 55
militaires isolés et 18 prisonniers.

Nouvelles da Sud-Oranais
Alger, 20 octobre. — Une lettr'e de Tlemcea

dit que notre expédition dans le Sud oranais
aurait excité brusquement les craintes de Mu-

ley-Hassan. Il aurait l'intention de protester
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esclaves de Paris
:»ÂR EMILE GâBORiâU

DEUXIÈME rARTIE

' LS SECRET DES CHAMPDOCE
Norbert n'en était que plus déterminé à retour-
•r Un demander conseil. Pourtant, il hésitait, il
;.s*1;- Une dernière lueur do raison éciairait le
e«pice où il allait rouler.

IV /

P«iman, lui attendait, tout aussi assuré que l'oi-
«w qui, ayant habilement disposé dans les chau-

™soii perfide miroir, se croise les bras, sûr que
^ouates s'y viendront prendre.

„*m ''ilnas fait briller aux yeux de Norbert Pé-
rissant espoir de la liberté!
™?Ç-e. tous ces hommes qui, dans les campagnes,
Iwtenf, alternativement la cupidité et la misère,
i ll'e Dauman avait des espions partout,
^««repar heure, pour ainsi dire, il savait tout ce
, 8e passait au château de Champd.oce.

« lut avait rapporté presque textuellement le
mi!* entretien au duc et de son fils. Il était in-
"t des conditions nouvelles faites à Norbert.
,.,,*•} tal ni inquiet, ni affecté, persuadé qu'en

. « achant de son despotisme, M. de Chsijnpdoce
'"« la révolte de sou fils.

Souvent, le soir, quand après son dîner il allait,
selon sa coutume, se promener sur la grande route
enfumant sa pipe de bruyère fabriquée par lui, il
s'arrêtait au bas des taillis de Bivron d'où l'on
apercevait le château de Champdoce.

11 montrait le poing au vieil édifice, et d'une voix
sourde il répétait :

— Il y viendra.il y viendra...
Il y vint.
Après une semaine de luttes intérieures, après de

cruels combats, après s'être mis deux fois en route
et deux fois être revenu snr ses pas,Ncrbert osa ve-
nir faapper à la porte de l'ennemi de son père.

De sa fenêtre, Dauman l'avait aperçu descendant
lentement la côte, le îtisil sur l'épaule, suivi de son
bel épagneul Bruno.

Le maître hypocrite avait donc eu le loisir de
préparer sa phytionomie, et de prendre une conte-
nance toute différente de celle de la première entre-
vue.

C'est encore avec toutes les démonstrations
d'un respect outré qu'il reçut « Monsieur le mar-
quis, » comme il l'appelait avec une grotesque em
phase ; mais il sut paraître gêné, affectant précisé-
ment assez de contrainte pour que Nobert ne put
pas ne la point remarquer.

Lui, si beau parleur d'ordinaire, et qui avait un
gros répertoire de formules banales qu'il débitait à
ses clients, il semblait s'entortiller à n'en pouvoir
sortir dans ses phrases respectueuses, ne sachant
que répéter :

— Bien à votre disposition, monsieur le marquis,
toute votre service. .

N,orbert,qui comptait sur le chaud accueil de i aui
tré jour, fut si décontenancé de cetie surprenante
froideur, qu'un moment il eut l'idée de se retirer.

Une puéril vanité le retint, et it se dit qu'ayant
fait tant que de venir, il se devait de prendre son
courage à deux main3 ot de parler.

— Je voudrais vous consulter, Président, com-
mença-t-il, pour ce que vous savez; -n'ayant nulle
exoérteiico, je me décide à profiter de la vôtre.

L'autre avait l'air de tomber des nues. Il renver-
sait la tète en arriére, bis yeux au plafond, comme
s'il eût attendu une inspiration des solives où pen-
daient ses paquets de graines.

— Ce que je sais, murmurait-il, ce que je sais...
Une fois engagés dans une vois qu'ils savent

périlleuse, les plus timides ferment les yeux et vont
droit an danger.

— Eh oui f fît Norbert, ne dc-viez-vous pas me'
donner le moyen de changer contre une meilleure
l'existence qui m'excède ?

— En effet, it me semble...
— Vous m'avez offert deux expédients et vous

m'en avez fait enlrevoir un troisième, plus sûr,
affirmiez- vous ; quel est-il ?

L'embarras si admirablement joué du sieur Dau-
man sembla redoubler à cette question, trop préfaça
pour qu'il pût l'éluder.

— Comment, .répondit- Il avec le plus niais sou-
rire qu'il put trouver, comment, vous vous souve-
nez encore de cela ?

— Je n'ai cessé d'y penser.
Le maître coquin intérieurement était ravi.
C'est pourtant avec le même sourire forcé qu'il

reprit :
— Ohl vous savez, monsieur le marquis, on dit

comme cela tant de choses!... Entre l'intention ot
le fait, il y a un bout de chemin, la loi le reconnaît.
Je suis si franc de mon naturel, que je ne sais pas
toujours tenir ma maudile langue. J'aurai parié en
l'air.

Norbert était un pauvre garçon fort ignorant ;
ce n'éiai!; pas un être veule et mou. Son. père avait
pu plier les ressorts de. son énergie, mais non le3
briser. D'ailleurs, c'était bien le sang rouge et chaud
des Dompair de Champdoce qui courait dans ses
veines.

Du coup il se dressa, frappant violemment la
parquet de la crosse de son fusil.

— O'est-à-lire, s'écria-t-il, que vous m'avez pris
pour un niais...

— Oh ! monsieur le iiiarquis !...
— Et quo vous avez pensé qu'on pouvait se jouer

de mot impunément. Il vous a paru plaisant de
m'arracher mes secrets. Qu'en comptez-vous t'aère?
Les colporter pour en rire pourrait vous coûter
cher, Président !...

Il s'interrompit, surpris de l'air navré du sieur
Dauman, et il eut presque regret de son emporte-
inent lorsqu il l'entendît s'écrier du ton le plus don-
lourettgement ému :

— Me juger ainsi, moi t monsieur le marauis <
me supposer capable d'une pareille infamie ! . '

-~ Alors, que signifient vos façons d'aujourd'hui ?
La physionomie traîtresse du sieur Dauman

exprima la plus vive anxiété.
It hésitait, il paraissait délibérer afin de décider

lequel était le plus convenable de parler ou do' se

Enfin, il se dressa, il avait pris son parti
— Tenez, M. le marquis, fit il résolument, nui sans

vous m avez deviné, tant pis ! je vous dirai la vérité
Vous vous fâcherez si vous voulez...

Prisant
9 m6 fâcherai va-8' Parlez sans crainte,

— Eh bien ! j'ai réfléchi;
— Ah!

— C'est comme cela. Je ne suis qu'un pauvra
homme, moi, monsieur le marquis, et il a'en fau-
drait guère pour nie compromettre. La moindre de
nies imprudences peut être punie par le manque de
par.. Que fais-je en vous assistant de mes conseils ?
Evidemment, je contrecarre les projets de monsieur
votre père.

Me voyez-vous, moi, Dauman, luttant contre* J*'
tont-puiseaot et richissime duc de Champdoce ?«-



auprès des puissances européennes contre l'oc-
cupation par nos colonnes de postes sur la
frontière. L'empeiriar du Maroc préférerait sup-
porter r>ne partie des frais de guerre.

Mule y-Hassan craindrait beaucoup Si-Sii-
nîan. Un groupe de 80 cavaliers et un assez
grand nombre de fantassins seraient partis du
Maroc dans une direction encore inconnue.

— D'après des renseignements de Marnia,
St-Sliman serait encore indécis sur la direction
à prendre.

Des renseignements ultérieurs de Sebdou le
donnent comme ayant quitté Matarka et se
trouvant en ce moment â six jours de marche
d'Oglat-Cedra. Il serait parti pour une razzia
dans une direction iuconnue avec tous les con-
tingents dissidents et les Beni-Guil.

— Les généraux Delebecque et Louis sont
partis avec toutes leurs troupes pour l'expédi-
tion du Sud-orariais.

Ils emportent pour 58 jours de vivres.
Tout démontre l'attitude correcte de l'em-

pereur du Maroc à l'égard de la France.

Les victimes de l'Oued-Zargua
Tunis, 20 octobre. — La Compagnie du che-

min de fer de Bône à G-uelma a décidé de
maintenir aux familles le traitement des vic-
times du massacre de l'Oued-Zargua.

Cette mesure a produit une excellente im-
pression, la plupart des employés massacrés
étant Italiens et Maltais.

Occupation deNebeur
Tunis, 20 octobre. — On fait courir le bruit

que le colonel Laroque, gouverneur de Kef,
avec une colonne de 1,800 hommes, venue de
Souk-Arrhas, aurait occupé Nebeur, capturé
les chefs insurgés et fait fusiller les plus com-
promis.

Il marcherait actuellement vers Tehoursouk
prendre à revers les contingents insurgés fai-
sant face au général Daubigny.

L'açrueduc de Zaghouan
Tunis, 20 octobre. — Les insurgés de Kai-

rouan pourraient venir commettre des dégâts
à la voie et au canal. Aussi Ali-Bey doit-il
aller garder l'aqueduc de Zaghouan.

Sur sa demande, on a mis à sa disposition le
commandant Noella, qui possède la langue
arabe, et qui servira ainsi d'intermédiaire entre
les colonnes françaises et la colonne tuni-
sienne.

la ligne du chemin de fer
Tunis. 2octobre. — Les gares du chemin de

fer de Ghardimaou à Béja sont militairement
occupées depuis le 18 octobre.

On pense que d'ici à huit jours la ligne sera
complètement rétablie et occupée.

Les Traités de Commerce
Paris, 20 octobre. — Il se confirme que les né-

gociations du traité de commerce franco-anglais se-
ront repriesa le 24 octobre au ministère des affaires
étrangères.

On croit que l'entente se fera sur les différentes
•questions ajournées,

— Les conférences pour la négociation du traité
de commerce entre la France et les Pays-Bas ont été
ouvertes dans la matinée au ministère des affaires
étrangères sous la présidence de M. Tirard.

Rome, 20 octobre. — Le Popolo romano, dans
un article consacré au traité de commerce franco-
italien, exprime la conviction que la seule difficulté
existant encore, celle concernant les tissus de laine,
disparaîtra après de nouvelles négociations.

L'organe de M. Depretis saisit l'occasion pour
déclarer que la France, étant l'alliée naturelle de
l'Italie, grâce aux intérêts économiques communs,
devra voir sans jalousie le voyage du roi Humbert
en Autriche et en Allemagne.

LA MARCHE SUR KAIROUAN

Paris, 20 octobre 1881.
Les opérations militaires sont définitivement com-

mencées dans le Sud-Oranais et en Tunisie. Ainsi
que nous l'avions annoncé depuis quelques jours, le
général Saussier, dès son arrivée, a dispose ses co-
lonnes expéditionnaires et ordonné la marche sur
Kairouan.

Nos lecteurs nous sauront gré, sans aucun doute,
de leur donner des renseignements aussi précis que
possible sur l'effectif des troupes qui sont en Tuni-
sie et sur le plan de campagne qui va être mis à
exécution.

Actuellement nous n'avons pas moins de 45,000
hommes en Tunisie, en y comprenant la division
Forgemol, nouvellement organisée, et qui, de la
province de Constantine, vient de pénétrer sur le
territoire de la Régence.

20,000 hommes environ ont pris possession des
places de Bizerte, Aïn-Braham, Tabarka, Ghardi-
maou et Tunis. Une partie de cet effectif a également
mission de protéger-la ligne ferrée jusqu'à la Ma-
nouba.

Le reste du corps expéditionnaire forme quatre
colonnes. Trois d'entre elles vont agir contre Kai-
rouan eu aider àcette|actionmilitaire.Celle qui opère
du nord au sud est la plus nombreuse, car elle est
composée des brigades Sabattier et Philibert. Elles
sont en outre soutenues par une brigade de réserve,
et les unes et les autres ne forment pas un effectif de
moi»s de douze mille hommes placés sous les ordres
du général Logerot. Cent kilomètres séparent ce
corps d'armée de sa base d'opérations, Zaghouan.

Aussi pour arriver à Kairouan aura-t-elle de du-
res souffrances à éprouver et des difficultés à sur-
monter. Le ravitaillement est difficile et les troupes
auront à souffrir du manque d'eau. Actuellement,
après plusieurs combats heureux, elle a franchi le
défilé de Foum-el-Kharrouba.

La seconde colonne, qui opère de l'est à l'ouest,
a à parcourir un espace bien moins considérable.

Son point de départ est Sousse, qui est seulement
à cinquante- cinq kilomètres de Kairouan. Le pays
qu'elle a à traverser est riche et peuplé. C'est le gé-
néral Etienne qui commande aux 6,000 hommes
dont elle est composée.

Enfin, la troisième colonne, dont nous avons
indiqué plus haut la formation, et qui s'élève à
8,000 hommes, doit partir de Tebessa et traverser
deux cent trente kilomètres pour arriver à proxi-
mité de la ville assiégée. Les rebelles auront à comp-
ter avec ce corps d'armée qui menace leurs derrières
et coupera leur retraite vers le Sahara tunisien.

En résumé le corps expéditionnaire est en nom-
bre imposant ; il est pourvu de tout le matériel né-
cessaire et la prise prochaine et rapide de Kairouan
ne peut faire doute pour personne.

C'est la première fois d'après la légende que la
ville sainte verra sous ses murs d'autres soldats
que des musulmans. Aujourd'hui c'est, il faut le
dire, une cité déchue de sa grandeur. Sans avoir
jamais eu la splendeur que nous ont retracés les
conteurs orientaux, elle n'a jamais cessé d'être un
centre important et un lieu de pèlerinage qui attire
chaque année une influence considérable. Elle a des
écoles, une industrie, un commerce et par suite un
mouvement intellectuel politique particulièrement
intéressant pour les Africains.

Les monuments y sont nombreux. Il faut d'abord
parler de la grande mosquée, qui est une belle œu-
vre d'architecture. Elle a été primitivement cons-
truite par Sidi Oekba, un conquérant et un saint
qui a aussi sa légende et qui, comme les nôtres,
fait des miracles. Six autres mosquées, mais dont
le minaret est moins élevé que celui de Sidi-Ockba,
se partagent la dévotionjdes musulmans.La ville est
garnie de murailles et de créneaux et protégés par
des forteresses élevées. '

La casbah se trouve sur l'emplacement d'une an-
cienne ferteresse phénicienne.

Ajoutons que Kairouan possède des puits iné-
puisables ou nos soldats pourront, dans quelques
jours, se désaltérer.

Ils rendront aux habitants paisibles de cette ville
leur tranquillité un instant troublée par les rebelles.
Et les musulmans, protégés par les troupes fran-
çaises pourront continuer à vénérer leurs saints et
à accomplir leurs pratiques religieuses.

LilisïtOli JGWTBM~
Londres, 20 octobre. — Le Times, parlant du

départ des commissaires turcs envoyés auprès du
khédive, croit que le résultat de cette mission sera
sans doute de détruire les espérances ou les crain-
tes qu'on, avait basées sur la possibilité d'une inter-
vention turque. Le contrôle anglo-français reste en
présence de l'hostilité du parti national.

Il est, par conséquent, nécessaire de se prémunir

contre les suites d'une nouvelle crise qui pourrait
être hâtée par des modiicatioes ministérielles ou
des pronunciamontos militaires. Une tentative de
la part du parti national pour supprimer le contrôle
anglo-français, obligerait l'Angleterre à choisir en-
tre différents systè«e3, sujets les uns et les autres
à de sérieuses objections. Si l'on abandonnait l'E-
gypte à une adminisiration indigène, on aurait l'air
do capituler devant l'anarchie.

Après avoir établi que l'affirmation des droits
de l'Angleterre en Egypte, par l'intervention anglo-
française, est à peu près aussi impraticable que l'a-
bandon de ces droits, le Times conclut que le gou-
vernement anglais ne doit pas craindre d'envisager
des éventualités qui, bien que pénibles n'en sont
pas moins évidemment possibles.

Le moment est peut- être proche où il sera néces-
saire d'appliquer ce principe, qu'aussi longtemps
que l'Angleterre possédera l'Inde, ses intérêts po-
litiques en Egypte ne sauraient être subordonnés
aux intérêts de n'importe quelle autre puissance.
Pour arriver à ce résultat, il faut une politique cou-
rageuse, résolue, prévoyante.

Heureusement, il ne sera peut-être pas nécessaire
de passer de la parole aux actes ; mais on pourra
sans doute éviter de graves complications, si les in-
tentions de l'Angleterre sont clairement signifiées
aux grandes puissances ainsi qu'au peuple égyp-
tien.

— Le Standard dit que la Porte aurait l'intention
de protester si la France et l'Angleterre ne rappe-
laient pas leurs cuirassés d'Alexandrie après le dé-
part des commissaires turcs.

Le Caire, 20 oetobre. — La nouvelle donnée par
le Temps, qu'un membre de la mission turque res-
terait en Egypte, est dénuée de fondement.

Le khédive a donné à entendre aux commissaires
qu'il irait à Constantinople aussitôt que l'état des
affaires publiques le lui permettrait, ce qui se-
rait probablement dans le cours de l'été prochain.
On croit la date exacte.

Les' autres détails de la visite du khédive seront
définitivement arrêtés de concert avec l'Angleterre et
la France.

Informations
Paris, 20 octobre.

Actes officiels
"L'Officiel de ce jour publie :

Les nominations suivantes :
M. Bourcier de Saint-Chaffray est nommé consul

général à Genève, en remplacement de M. Burdel,
nommé à Santa-Fé-de-Bogeta.

M. Flesch, consul à Damas, est nommé à Alexan-
drie.

M. Pagè3 est promu colonel d'artillerie. MM.
Masson, Caillet, Delangle, Barès sont promus chefs
d'escadron. M. Roland est nommé chef d'escadron
au train d'artillerie.

Au ministère de la marine
Le bruit reprend naissance de la création d'un

sous-sècrétariat d'Etat au ministère de la marine ;
ce nouveau fonctionnaire, un député naturellement,
serait spécialement et uniquement chargé de l'admi-
nistration des colonies, et, pour donner une impor»
tance apparente à son poste, on scindrait la direc-
tion actuelle des colonies en deux directions : l'une
administiative, au sens propre du mot ; l'autre poli-
tique.

Le mariage de Mlle Grévy
Le conseil des ministres ne se réunira pas samedi

à cause du mariage de Mlle Grévy, auquel assiste-
ront seulement les présidents des Chambres et les
ministres.

On croit que la visite prochaine de M. Gambetta
à M. Grévy sera une simple visite de politesse à
l'occasion du mariage de sa fille, comme celle que
fit précédemment M. Say à l'Elysée.

Suspensions de maires

M. de Diesbach, ancien député légitimiste, à l'As-
semblée nationale, vient d'être suspendu pour deux
mois, par le préfet du Pas-de-Calais, de ses fonc-
tions de maire de Goucy en-Artois, pour avoir porté
un toast à Mme la comtesse de Chambord au ban-
quet qui a eu lieu à Arras.

— Uu arrêié du préfet de Maine-et-Loire suspend
aussi pour deux mois, M. de Charnacé, maire de
la commune de Chambellay, pour avoir, étant pré-

™. ~« Uu,™u électoral, «plié m ̂

Un arrêté du préfet do Maine et-Loi™
avons mentionne dernièrement avait toi! que »
deux mois le maire de la commune de &UJ
ges-des-Bois. ^B 6amt-(j(

Une décision ministérielle le suspend »mois. "«pend p0Uï

Conseil général de Constant-
_ Le conseil général de Oanstantine a vote t e

tion préalable sur la lettre du préfet; invitant > '"
seil à rendre une visite à l'évêque arrivant i9 ei
diocèse. l <*ang

Encore Mlle Ilubertine AucuK
On annonce que _ Mlle Hubenine Aucler! °

décrire à M. le gênerai Farre pour lui deZ»/*
partir en Tunisie. ""«({(,

Mlle Auelerc estime que « pour que nos Ifc
soient en étal de combattre, il faut qu'un n» S ,l1
nombreux et dévoué veille à leur bien-être S0"1
Les femmes, ajoute-t-elle, qui revendique» F 1"
devant le droit, revendiquent aussi l'égalité $*'
le devoir. Qu'on les appelle à faire leur servi '
manitaire — pendant du service des hommi.6 '
l'on aura ce personnel. »

L.e duel du jour
M. Laporte, député intransigeant de la 3

ayant écrit dans son journal et sfgné une i
d'Injures adressée à M. Edmond Haraucouw %?
teur en chef de la République de Neven ?a
a aprié MM. Bastid, député du Cantal et j?
Strausso, rédacteur au Voltaire, d'aller dem8
à M. Laporte une réparation par les armes.

JLa statue de lîartholdi
Plusieurs parties de la statue de Bartholdi

liberté éclairant le monde, qui doit être M
dans un îlot de la rade de New- York, sont te?
nées : elles vont être placées sur le socle destin
les supporter.

A cette occasion, le comité de l'Union im
américaine a prié M. Morton, ministre des Ei.'
Unis à Paris, de vouloir bien fixer le premier i
rivets qui réuniront la statue au socle.

Le représentant des Etats-Unis a accepté e«
invitation ; il se rendra à cet effet, le 94 de ce m
dans les ateliers de MM. Gaget, Gauthier et Coi
pagnie, avec tous les membres de la légation am
ricaine.

Petites Nouvelles
M. Louis, chef du cabinet du sous-secrétairefl

ta t aux affaires étrangères, sera, sous peu dejour
promu aux fonctions de sous- directeur aumêc
ministère.

— On annonce que M. Anglade, sénateur d« 1'
riège, est très gravement malade.

— On annonce la prochaine nomination de
Eyehenne, rédacteur du National, au posta decha
celier du consulat général de France au Caire.

— Les comités socialistes du 20- arrondissent
ont choisi M. Amoureux comme candidat pour
élections munioipales de Charonne.
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Une utile découverte
Genèse, 20 ictobre. — M. l'ingénieur Scbaila est l'i«

venteur d'un appareil qui permet de pénétrer dans «t
brasier. Il en a fait l'essai à Genève.

11 est resté pendant 20 minutes dans un kimenei
brasier composé d'amas de fagots et de copeaux imbi-
bés de pétroie ; il avait l'air de n'être nullement gto*
dans ses mouvements. L'expérience peut donc Hre con-
sidérée comme ayant réussi.

-A.33Lg;l©-t©ï'X»©

La santé de M. Gladstone
Londres, 20 octobre. — M. Gladstone serait plus souftW

qu'on ne l'a dit. Atteint d'un refroidissement, san»|
dernier, à la suite d'une promenade dans les environ
de Hawarden-Castie, on avait d'abord compté qu u e"
serait quitte pour uu simple rhume. , .

Après avoir gardé le lit dimanche et une partie «e »
matinée de lundi, il s'était levé, mais il a dû s aliter m
nouveau .

Il salua. — Qu'arriverait-il, s'il apprenait jamais
mon audace ? Il irait tout droit trouver monsieur le
procureur du roi. — Il souleva son bonnet, — Et
dés demain, les gendarmes viendraient chercher
mons Dauman pour le conduire en prison.

Norbert n'apercevait pas la relation.
— Les gendarmes, demauda-t-ii, pourquoi?
— Comment, pourquoi ? Vous n'avez donc jamais

ouvert un code, monsieur le marquis ? Mon Dieu !
que les parents sont négligents ! Vous n'avez pas
dix-neuf ans, et je connais un certain' article 354
d'où on peut tirer tout ce qu'on veut, môme cinq
ans de réclusion pour votre serviteur.

Peste ! la loi ne badine pas quand il s'agit d'un
mineur qui est le fils d'un duc millionnaire. Et
dire que votre père pourrait apprendre que je vous
ai fait connaître vos droits ! Je tremble rien que d'y
songer...

— Comment l'apprendrait-il?
Le sieur Dauman ne répondit pas, et ce silence

significatif parut à Norbert si injurieux, que tapant
du pied, il insista :

— Je vous demande, Président, comment il l'ap-
prendrait ?

— Hélas! monsieur le marquis, vous respectez et
surtout vous craignez monsieur votre père, ce qui
est votre devoir...

— C'est à-dire que vous me croyez assez simple
pour aller tout lui dire.

— Non, mais il peut concevoir un soupçon et
vous interroger ; vous-même m'avez appris que,
lorsqu'il vous regarde d'une certaine façon, il obtient
tout de vous.

Tont s'expliquait pour Norbert. Sa colère tomba ;
c'est d'un iton amer mais presque froidement qu il
dit :

— Je puis être un « sauvage, » je ne serai jamais
«in dénonciateur. Quand j'ai promis de gardai- un
secret, il n'est ni menaces ni tortures qui puissent

me l'arracher. Je redoute mon père, ma terreur en
sa présence est plus forte que ma volonté, mais je
suis Champdoce, je ne crains personne autre", en-
tendez-vous, Président ?

Ah! comme cela...
— Nul jamais ne saura par moi que vous m'avez

seulement dit un mot, je vous en demande ma pa-
role d'honneur.

La physionomie du Président reprenait peu à peu
cette expression de sympathique intérêt qui inspi-
rait tant de confiance à Norbert.

— En vérité, reprit-il, on dirait, à voir mes hési-
tations, que mon dessein est de vous pousser au
mal, monsieur le marquis, tandis qu'au contraire...
C'est que l'expérience rend prudent. Moi donner un
mauvais conseil 1 Jamais. Est-ce que je ne connais
pas mon code. Voilà mon bréviaire, à moi, ma rè-
gle de conduite, ma foi, ma conscience.

U avait pris, sur la tablette de son bureau, un
gros petit livre â tranches multicolores, encrassé
par uu long usage, et le brandissent fièrement, il
ajouta :

— Mais il faut savoir tout ce qui est là-dedans.
Ce panégyrique agaçait singulièrement Norbert.
— Enfin, interrogea-t-il, que dois je faire?
Maître Daumau cligna de l'œil et répondit :
— Rien, monsieur le marquis. Trois ans à peine

vous séparent de votre majorité, il faut patienter,
attendre...

— Eh ! si je m'en étais senti le courage, je ne se-
rais pas ici.

— C'est pourtant le seul expédient raisonnable.
Votre père est un vieillard, pourquoi le chagriner ?
Laissez-lui doue encore ces trois années de répit
pour caresser ses chimères...

D'un coup de poing violemment appliqué sur le
bureau, Norbert lui coupa la parole.

— Si c'est là tout ce que vous avez à me dire, fit-
il, je regrette d'être venu.

lise leva, siffla Bruno comme pour se retirer, et
ajouta '.

— J'aurai fort bien trouvé cet expédient sans le
secours de votre expérience : bonsoir !

Le président ne bougea pas, sur que d'un mot il
retiendrait Norbert.

— Vous êtes vif, monsieur le marquis, fit-il, que
ne me laissez-vons achever?

— Alors, finissez vite, dit le jeune homme sans
se rassoir.

Maître Dauman n'en parla ni plus ni moins vite.
— Remarquez, monsieur le marquis, reprit-il,

que si je vous exhorte à ménager votre père, je ne
vous engage pas, pour cela, à endurer comme par
le passé toutes ses fantaisies.

Qu'est-ce que je veux, moi ? vous voir heureux
l'un est l'autre. Je suis en ce moment comme un
bon-homme de ju^e de paix qui s'efforce de mettre
deux adversaires d'accord.

Il est des accommodements avec les situations les
plus difficiles. Ne pouvez vous, tout en restant en
apparence le plus dévoué des fils, agir en réalité à
votre guise? Il ne faut jamais résister ouvertement
à ses parents. Combien de jeunes gens sont dans
votre cas ! Devant pasia et maman, ou leur donne
rait le bon Dieu sans confession, et derrière ils
font le diable à quatre. Quand on n'est pas le plus
fort, on doit .être le plus fin.

A la mine de son « client, » le président jugeait
l'effet de son allocution ; il était grand, et tel qu'il
le souhaituit.

Norbert qui jusque-là avait- gardé la main sur le
loquet de la porte, le lâcha et se rapprocha.

— N'avez-vous pas une certaine liberté mainte-
nant, monsieur le marquis? poursuivit Dauman.
C'est l'essentiel. Votre père saura-t-il si vous l'em-
ployez à chasser ou à toute autre chose ?

~ A quoi!
Dauman partit d'uia franc éclat de rire.

— Dame !... je ne sais pas, moi ; cela dépend des
goûts. Je ne puis parler que de ce que je ferais | j
J'étais à votre place.

— Dites-le, Président. . ,
— Pour lors, je ne resterais au château que J»

assez pour ne pas inquiéter papa. Ah ! je n y M»
pas grande poussière. Le reste de mon tomps> j
le passerais à Poitiers, qui est une belle ville ou
atout seus la main. J'y louerais uo petit app»1'
ment, et j'y vivrais comme un joli garçon qm
son maître. s.

A Champdoce, je garderais ma veste et nies * j
bots, mais à Poitiers j'aurais de fins escarpin
des habits achetés chez les meilleurs ta#»''
Puis, je me faufilerais dans la société des é«» '[
de joyeux vivants, qui passent toutes les »' b
boire du punch, à jouer au billard et à chan»
mère Godichon. fflaj.

Voilà qui est vivre. J'aurais des amis, des
tresses; j'irais au spectacle, au bal, dans les e»
J'en ai tâté, moi, quand j'étudiais pour entrer"
les affaires. ..

Il s'interrompit et brusquement demanda : Jt
— Il doit v avoir de bons coureurs Parî".BJ

ehevaux que votre père élève, et qui sont p«ï I
en bas des prés Juron ?

— Oui certes ! , „„ ,,n il
— Eh bien ! quoi de plus faeile d'en dresse : n» 

votre usage ? Je suppose que vous avez envie e» 
à Poitiers, que faites-vous ? Le soir, quand on »
croit endormi, vous filez doucement, avec »
fusil, emmenant le bel épagneul que voici,
bridez un cheval, et hop! en deux temps ae K»
vous êtes à la ville. Vous mettez le bidet s- »
berge, vous vous habillez en grand seigneui i
vous «tes et vous rejoignez vos amis. ... a

S'il vous plaît de rester là-bas, ici on se
T^ e'gt i

ne voyant ni votre fusil ni votre cluen . «'¥. m
la ckasse. » Et BÏ vu, ni connu !. , . # A "



M. Gambetta et H. de Bismark

farpXnadr^itral M. Gambetta à M. de Bis-

Wt ne jurerais pas qu'il n'ait pas été en 'pensée au-
i

B
da md», voilà tout ce qui a dit M. de Bismark.

tes fêtes du Centenair à Yorktown
",- h fmon 20 octobre. — Dans le discours qu'il n pro-

' A 4 l'occasion du centenaire, le président Arthur a
E?' ui l'amitié qui lie la France ef l'Allemagne avec
"frimio • il a dit qu'il en espérait la continuation.
'*, -i a (-onslaté que les rancunes provoquées par le,
f"»-tilB l'Indépendance ont disparu. he ministre de
<-01 „ , réoondu que, d'accord avec tous les amis de la
Hgta, il se réjouissait de la prospérité el de la gloire

jjfl'Améritlue-
Les lycées de fiîles aux Etats-Unis

,tt (,r»/,i(, 20 octobre. — Une jeûna doctoresse efcqua-
, S R Allem, qui a pris ses grades en 1870 au
KM médical des femmes [de Pensylvanie, vient d'être
'«"»,„ médecin résident, résident phijsïcian, et proies-
-eur d° physiologie et d'hygiène au collège Wassar,

dfp%1on?R'e
d
Was

8
sar est 'un collège de filles, qui, a été

JnM, en 1861, par le brasseur Wassar.
r% honorable citoyen a généreusement donné de son
•ont là somme de 508,01.0 dollars ou deux millions et.
Ci de francs pour la dotation de ce collège.
rnaiue année, quatre cents jeunes filles, amenées de

wns les Etats de l'Union, y reçoivent une éducation
nmnlète « la même que dans les meilleurs collèges de
Sus, » suivant le désir du donateur. -
aujourd'hui qu'on fonde en France des lycées de filles,
nous recommandons au futur ministre de l'instruction
nublioue du prochain grand cabinet 1 exemple du collège
ILsar, sur i'Hudion, à Noughkeepsie, état de Nevv-

ïork.
 —  

Congrès phylloxérique (Se Bordeaux

Le Congrès phylloxérique qui vient de se tenir à
Bordeaux, ces jours derniers, est une de ces réu-
lions dont l'importance réside surtout dans le ré-
lultat général. Après les détails au jour le jour que
aous en avons donnés, un coup d'œil d'ensemble ne
lera pas sans intérêt.

Le Congrès avait pour but, comme son nom l'in-
dique, de chercher et de constater les meilleurs
moyens de combattre le terrible fléau qui désole les
vignobles de l'Europe, le phylloxéra.

Les Etats-Unis, l'Autriche-Hongrie, la Russie,
l'Espagne, le Portugal, l'Australie et le cap de Bon-
ne-Espérance, avaient envoyé des délégués.

Les divers moyens constatés jusqu'ici pour lutter
îontre le phylloxéra peuvent se résumer ainsi :

V La submersion là où elle est possible ;
%• Les insecticides, dont l'efficacité est reconnue

pour défendre les vignobles eneore existants ;
' 3' Les vignes américaines à racines résistantes,
jour reconstituer les vignobles détruits.
' Cette classification a servi de base aux travaux
lu congrès.

La submersion des vignes a été reconnue comme
m des procédés les plus efficaces à employer contre
,e fléau. Par ce moyen, dont la découverte est due
i M. Faucon propriétaire à Gravezon (Bouches du-
Rhône), l'insecte se trouve privé déboute communi-
;ation avec l'air extérieur et meurt dans un laps de
emps plus ou moins long. L'addition d'acide phos-
ihorique et de potasse ne peut qu'assurer l'effet de
.a submersion.
L'assemblée presque unanime sur la question a

idopté les conclusions conformes du rapport de la
lemmission.

En ce qui concerne les insecticides, des résultats
très remarquables ont été constatés comme ayant
été obtenus, soit de l'emploi du sulfo-carbonate,
ioit de l'emploi du sulfure de carbone.

Toutefois, ces moyens, d'une application coûteuse,
l'un effet incertain, ont besoin d'être perfectionnés
uvaiit que l'emploi s'en généralise.

La discussion sur les cépages américains a été
des plus animées. Le congrès a constaté que les vi-
gnes américaines, quelles que soient les variétés,
possèdent une résistance relative pouvant aller jus-
qu'à l'immunité. On doit les considérer comme un
moyeii sûr de reconstituer nos vignobles.

Le greffage des vignes françaises sur racines amè-
'icaines est un moyen certain de reconstituer le vi-
jnoble. C'est surtout comme porte greffes qu'il faut
itiliser les vignes américaines : oh conserve ainsi
a même qualité de vin. Cette considération pré-
enie un intérêt particulier pour le déparlement de
a Gironde.
L'avant dernier jour de la session, les membres

In Congrès ont visité les principales installations
'inieoles du Médoc, parmi lesquelles Pontet-Canet,
Mteau-Mouton - d'Armailhacq , Château- Laffite ,
Ihâteau-Margaux, Château Montrose, Château-Léo-
ille, Brovvn-Uaotenac. Cette excursion a particu-
ièrement intéressé les délégués étrangers.
Avant de se séparer, le Congrès a adopté plu-

deurs vœux dont voici les principaux :
Vœa de Mme la duchesse de Fitz-James, demandant

Pie les Compagnies, de chemins de fer organisent un ou
plusieurs trains à prix réduits pour permettre aux viti-
lulteurs de se transporter sur tous les points du Midi,
M Sud Ouest et du Sud-Est, afin d'examiner ce qui se
'ait au point de vue de la défense de la vigne contre les
ravages du phylloxéra.
,Vœu présenté par M. Connord, demandant que le projet
ne loi sur les associations syndicales ne soit pas appli-
que aux syndicats ayant pour but le traitement des vigues
Wloxérées.
ù>o !r *a œfime membre tendant à la modification d'une
«es dispositions du code rural, afin de permettre, moyen-
nant indemnité, sur le terrain des voisins, le passage
»es machines destinées à la submersion des vignes.

yœu cle M. Lalite demandant que M. le ministre de
siif'f- lre e' du commerce, sans s'attarder à des coli-
te in ns "lusoires, fasse instituer immédiatement et
B„ T*61" tous les travaux, toutes les expériences pro-
vint :l apPren"re enfin aux viticulteurs ce qu'ils peu-
 «t espérer, pour la défense de leurs vignobles, de la
I x

8tl' l,étion totale ou partielle de l'œuf d'hiver du phyl -

:i,™" de M. Pagès-Duport demandant le dégrèvement
» B* i " !''mPôl pour les vignes atteintosdu phylloxéra ;
Jj" charge totale pour toutes les vignes ruinées ; l'éga-
1» devant l'impôt pour tous les procédés destinés à
t'fgei- les vignobles.
mm de M. Chenu- Laifitte tendant à obtenir delà Com-
W»e d'Orléans qu'elle accorde, comme le fait la Com-
TOiie de Paris-Lyon-Méditerranée, une réduction du
jw de transport pour les sulfo-carbonates et le sulfure
"«l'hOne.
km de M- Ie comte deLavergne, demandant à l'Etat
"'«nie concession.

jL. «a de M. Larroque, demandant qu'une enquête soit
tsni. 63 An>érique à l'effet de constater le degré de rêsis-
jUcs des cépages introduits en Europe, ainsi que la na-
Sj^yt l'état des terrains paraissant la mieux leur con-

|*n résumé, le congrès de Bordeaux s'est borné à
"lit» statatiou des moyens connus jusqu'ici pour
'.tf* contra le phylloxéra. Il n'a pas fait faire à la
;"w* un nouveau pas ni résolu le problème de

l'extinction du fléau qui a déjà coûté à la France
près de cinq milliards ; mais it y aura contribué en
totalisant, pour ainsi dire, les connaissances ac-
quises, et en marquant le point de départ de nou-
velles études.
... ; . <» —

LA SANTÉ DE M. GILL

te Gaulois a reçu la dépêche suivante de son corres-
pondant «Je Bruxelles ;

M. André Gill a quitté l'hospice d'Evère,
emmené par sa femme, qui était venue le
chercher, accompagnée de deux amis. Tous
trois sont partis à une heure pour Paris. Le
malheureux artiste n'avait pas été mis en
contact avec les autres malades. Il a été rela-
tivement calme pendant son séjour dans la
maison. M. Gil-Naza, son ami, était venu le
voir hier. C'est dans la nuit de samedi à di-
manche qu'il avait été enfermé à YAmigo de
Bruxelles, puis conduit à Evère par la police. .
11 était sans argent, et avait pris une voiture
après avoir erré longtemps dans la campagne.

D'un autre côté, nous avons appris hier, "à la
dernière heure, que M. André Gill, arrivé à
Paris dans la soirée, était dans un état très
satisfaisant ; il est allé au café avec quelques
amis et s'est entretenu avec eux, sans que sa
conversation trahit aucun dérangement d'es-
prit.

Il y a donc tout lieu d'espérer que la mala-
die de l'éminent artiste n'aura pas de suites
graves.

DÉPARTEMENTS
a»;Rviûf: SPÉCIAL BU « RÉPUBLICAIN nu KHONE

LOIRE

Commission départementale
Saint -Etienne, 20 octobre. — La commission

départementale de la Loire se réunira lundi, 24 cou-
rant, à 10 heures du matin, dans la salle de ses
délibérations, à la préfecture.

Election d'un conseiller général
Un décret en date du 18 octobre courant, convo-

que lee électeurs du canton de laPacaudière (Loire)'
à l'effet d'élire leur représentant au conseil général
de ce département.

Le siège de ce canton est devenu vacant par la
mort de M. Cuttier.

Les électeurs de ce canton auront là une occasion
de plus d'affirmer leurs principes républicains et ils
n'y failliront pas.

Arrestations
Voulant sans doute se refaire, après les priva-

tions subies en prison d'où il est sorti, il y a deux
jours seulement, Jean-Marie Chol, âgé de 17 ans,
tailleur de limes, né au Chambon (Loire), n'a rien
trouvé de mieux que de dérober un roastbef à l'éta-
lage de la boucherie Vacheron, rue du Treuil.

Malheureusement pour lui, Chol avait mal choisi
son moment, car, pris en flagrant délit, il retournera
tâter du régime pénitentiaire, sans même avoir
goûté au produit de son vol.

ISÊMJH

Adieux de la classe 1880
Grenoble, 20 octobre. — Les conscrits de la

classe 1880,qui voudraient prendre part au banquet
d'adieux, sont invités à retirer leurs cartes à partir
de samedi prochain, 22 octobre, au café Vaissettes,
rue Lafayette.

Prix : 8 francs.

Chute mortelle
Le nommé François-Régis G..., âgé de 46

ans, ouvrier rnégissier, à Fontaines, sa trouvait
dimanche dernier dans la cantine de son atelier, en
se retirant étant un peu pris de boissons, il tomba
la iête première dans l'escalier.

Relevé immédiatement,!! rendit le dernier soupir;
le malheureux s'était fracassé la tête en tombant.

Rencontre de trains
Voiron, 20 octobre. — Hier soir, à sept heures,

une rencontre de deux trains de marchandises a eu
lieu eu pleine gare.de Voiron.

Le train n - 1581 a eu trois wagons de brisés et
quatre fortement endommagés.

Le conducteur et le chef de train étant descendus
rapidement, échappèrent ainsi à une mort certaine.

Il n'y a eu ni morts ni blessés, et l'on a heureuse-
ment que des dégâts matériels à déplorer.

L'accident provient de ce qu'un des mécaniciens
n'a pas pu retenir son train, bien que les signaux
aient été régulièrement faits.

Les travaux de déblaiement de la voie ont com-
mencé aussitôt et le service n'a pas été interrompu.

Attaqne nocturne
Rives, 20 octobre. — Le nommé Alexandre Ro-

bert, domestique à Saint-Gassien, revenait dimanche
soir vers onze heures, de Rives et longeait la route
qui- conduit à Saint Cassien.

Arrivé près d'un petit bois, il a été attaqué par
trois individus qui, après l'avoir frappé et blessé au
visage, l'ont dépouillé d'une somme de 1,800 fr. qu'il
portait sur lui.

Robert a reconnu un de ses agresseurs qui habite
une commune des environs.

Une enquête est ouverte.

Une cloche fêlée
Cessieu, 20 octobre. — Le curé de Gessieu vient

d'éprouver une mésaventure dont s'est fort égayée
la partie mécréante de la population, ce n'est pas la
moins nombreuse. '

A l'ouverture du jubilé, qui devait être prêché par
un jésuite, et annoncé au son de la cloche de l'é-
glise, celle-ci est restée muette, et pour cause, elle
était fêlée. Ne faisons pas de comparaisons.

Ce doit être un tour du diable qui aura voulu se
venger des paroles du bon jésuite qui avait insinué
que « celui-ci avait trouvé moyen de faire tomber
la mode des scapulaires en introduisant pour les
femmes l'habitude de se décolleter. »

On rira longtemps dans la commune de la décon-
venue de messieurs les cléricaax.

M&OMP

Sou des écoles laïques
Valence, 20 octobre. — L'assemblée semestrielle

des membres de la Société se tiendra le samedi

22 octobre, à 8 heures du soir, au foyer du Théâ-
tre.

Voici l'ordre du jour de la séance :
Compte rendu des opérations ; élection d'un mem-

bre du comité en remplacement de M. Saussier, dé-
cédé; élection delà commission de vérification.

AUJOURD'HUI
Vendredi 21 octobre, 294- jour de l'année. Soleil :

lever, 6 h. 81 : coucher, 4 h. 58. Les jours baissent de
4 minutes.

Ephémérides (1792). Naissance de Lamartine.

Le bruit a été répandu que le Crédit Lyonnais
était vendeur d'une valeur qui a beaucoup monté ;
ce bruit ne roposait sur aucun fondement, mais cette
calomnie, habilement propagée à Marseille parmi
les déposants du Crédit Lyonnais, a provoqué des
retraits de fonds -auxquels il a été satisfait à gui-
chet ouvert.

Le public n'a pas tardé à reconnaître qu'il avait
été induit en erreur paruno manœuvre sur laquelle
unoenqufttte est ouverte.

Les hommes des classes 1807, 1872 et 1876 sont
prévenus qu'ils devront déposer leur livret individuel
à la mairie de leur résidence ou de leur domicile, à
partir du 29 novembre prochain jusqu'au 11 décem-
bre.

Ce dépôt a pour but de permettre aux bureaux de
recrutement de faire, sur les livrets, les inscriptions
servant à constater les changements de position
suivants :

Pour les hommes de-la classe de 1867, leur pas-
sage dans la réserve de l'armée territoriale ; pour
ceux de la classe 1872, leur passage dans l'armée
territoriale, et enfin, pour les hommes de la classe
1876 (appartenant |aux catégories ci-après : la dis-
ponibilité, deuxième portion de la classe, engagés
conditionnels de l'appel de la classe 1877 leur pas-
sage dans la réserve de l'armée active).

Les livrets seront pris à la mairie par la gendar-
merie et adressés par elle au bureau de recrutement
qui y établira les certificats de passage ou les or-
dres de route, il seront ensuite retournés à la gen-
darmerie, qui est chargée de les remettre aux inté-
ressés.

Un concours pour le recrutement du personnel
admissible aux emplois supérieurs de la culture,
des magasins et de la comptabilité dans les manu-
factures, aura lieu à la fin de l'année 1881, à une
date qui sera ultérieurement fixée.

Les jeunes gens qui désirent s'y présenter devront
se faire inscrire avant le 20 novembre prochain dans
les bureaux du directeur à Alger, Béthune, Bor-
deaux, Gahors, Ghambéry, Chàteauroux, Dieppe,
Dijon, le*' Havre, le Mans, Lille, Lyon, Marseille,
Morlaix, Nanc/, Nantes, Niée, Paris, Périgueux,
Riom, Tonneins, Toulouse ou Vesoul, ou dans ceux
de culture de Neufchâteau, Pont-de-Beauvoisin,Saint-
Malo ou Tarbes.

Tout postulant devra joindre à sa demande d'ins-
cription :

1- Un extrait légalisé, de son acte de naissance,
constatant qu'il est âgé de dix-neuf ans au moins et
de vingt-trois au plus ;

2- Un certificat de bonnes vie et mœurs, délivré
par le maire de la commune; •

3- Le diplôme de bachelier ès-lettres ou celui de
bachelier es-sciences.

Les anciens militaires pourront exceptionnelle-
ment obtenir leur inscription jusqu'à vingt-six ans,
pourvu qu'il ne se soit pas écoulé plus d'une année
depuis leif libération du service.

L'adnànis ration porte à la connaissance des
candidit» que, aux termes d'un arrêté ministériel
da 20 mars 1880, le surnumérariat, pour les agents
admissibles aux emplois supérieurs, est remplacé
par un siage d'un an au traitement de 1,500 fr.

Elle rappelle en outre aux jeunes gens reconnus
admissibles aux écoles normales supérieures (sec-
tion des sciences), polytechnique et forestière, et
âgés de vir,gt-et-ua à vingt-cinq ans, que d'après
l'article 4 de l'arrêté ministériel précité, dont ils
peuvent demander communication à la préfecture
de leur département, ils sont dispensés de passer
l'examen et pourront être nommés vérificateurs sta-
giaires à la condition de produire les justifications
ènumérées à l'article 5.

Leur inscription sera reçue à la direction générale
des manufactures de l'Etat (ministère des finances)
jusqu'au 20 novembre prochain.

On lit dans le Journal de Ville franche:

L'exposition des vins nouveaux de 1881, qui a eu
lieu dimanche dernier, au concours annuel du can-
ton de La Ghapelle-de-Guinchay, qui s'est tenu à
Saint-Amour, nous permet d'établir la différence ap-
proximative des prix des vins au début de la cam.
pagne vinicole de 1880 et de ceux de 1881.

Eu effet, l'année dernière, le programme du con-
cours divisait aussi les vins rouges ; catégorie spé-
ciale pour les vins fins au-dessus de 145 fr. la pièce
logée: ].'• catégorie, de 180 à 145 fr. ; 2-, de 115 à
180 fr. ;3', vins au-dessous de 115 fr.

Cette année, l'exhaussement des prix est consi-
dérable : catégorie spéciale pour les vins fins au-
dessus de 180 fr. ; 1" catégorie, de 10Q à 180 fr. ; 2',
de 135 à 160 fr. ; 8-, vins au-dessous de 135 fr,

Une mauvaise plaisanterie :
Vers une heure du matin, le sieur Lebeau, ouvrier

mécanicien, rentrait à son domicile, rue Rabelais,
quand sur 1 avenue de Saxe, il fut accosté par un
individu qui lui demanda l'heure.

A peine Lebeau eut-il sorti sa montre de son
gousset qu'elle lui fut arrachée par cet escarpe, qui
prit la fuite, mais, quelques pas plus loin, tomba
entre les mains des gardiens de la paix, qui le con-
duisirent au poste.

Là, le voleur déclara se nommer Bouvresse, jour-
nalier, sans domicile, et a affirmé que son intention
n était pas de voler la montre ; il voulait simple-
ment faire une farce.

En présence d'une raison aussi olausible, on s'est
empresse de le renvoyer.... à la Permanence.

Navrante histoire \
La nuit dernière, -un gardien de la' paix a arrêté

sur la place Bellecour un enfant de huit ans, Louis
»ijois : Ce pauvre petit a déclaré que, son père se
trouvant depuis quelques jours à l'hôpital, sa mère
avait essayé inutilement de le faire admettre à
1 hospice de la Charité, et finalement l'avait aban-

donné sur la voie publique, en lui disant : « Vas
où tu voudras. »

Le malheureux a été conduit à la Permanence, oit
il a étéécroué pour vagabondage.

.Un sieur Délayes, aubergiste à Geuves, ayant ap-
pris qu'une femme Picollet avait tenu de. mautai»^
propos sur son compte, se présenta chez elle pouf la$
souffleter. Aussitôt le mari întervint.tenâht à la maim;||
une énorme paire de ciseaux. Il en porta' un coup â/-»
Délaye et le frappa an ventre. Le fer s'y enfonça1.-!"
profondément.

Délayes est mort des suites de cette blessure.

Les accidents de tramways :
Une jeune fille de 18 ans, Marie ïiichér, couUt-

rière, rue Duviard, ayant voulu descendre, i n<-
Bourbon, d'un tramway en marche, est tombée «JÙT
la chaussée et s'est grièvement blessée à la tête, -

Après avoir été pansée dans une^ pharmacie véi-,
sine, elle a pu regagner son domicile.

— A deux heures de l'après-midi, un accident dit
même genre est arrivé sur la place Bellecbur.

Une dame d'un certain âge a fait une chute si-
grave qu'elle a été relevée sans conuais&anco at;
transportée à la pharmacie Simon.

Grâce aux soins qui lui furent prodiguf/s, elle, n.è-
tarda pas à reprendre ses sens. ;.

Un nombreux rassemblement s'était formé hier
soir, grande-rue de la Croix Rousse, auloujc d'uifc
malheureux fou, M. I)..., capitaine en retrai te, que
des agents étaient chargés de conduire à i'i asile d*
Bron.

Le malheureux opposait une vive rèsistan ce et Car
n'est pas sans peine qu'il a pu être KAIS das s la voi-
ture qui devait le conduire a destination.

Hier, à cinq heures du matin, MI. (ïiHet, coque-
tier à Charlay, passait en voitv;re rue de, .Bourgo,
gne, se rendant au marché de Lyon.'lo rsqu'ùft
commandant et un capitaine du 99' de ligne débou-
chèrent d'une rue latérale au grand galop el-è leurs
chevaux, qu'ils ne purent maîtriser'\ ternes. Lj
cheval de l'officier su-périeur vint heurter violent
ment le véhicule, et, ea se cabrant, atteignit -de ses
pieds de devant b\ femme Gillet qui se trouvait 1
côté de son mari et lui fit de légères blessurns.

Le cavalier ayant refusé de payer les dégâte com-
mis à la voiture, plainte a été déposée au Jmréaâ
de police de Vaise.

M. Lazare P..., marchand- tailleur à Tri ivoux,
descendait hier à la gare de Vaise, où un; d e ses
parents, M. Victor L..., cafetier, rue Jouffroy, était
venu l'attendre pour l'emmener chez lui.

Le matin, M. P... venait se plaindre au bi ireau
de police de la disparition de son portefeuille, con-
tenant plusiems billets à ordre, de son porte- mon-
naie qui renfermait une somme de 210 fr,, et. enfin
de sa montro en or. Il accusait son parent, d'; avoir
commis ces détournements pendant son sommt iil,

M. le commissaire de pblice commença ans isitôt
une enquête, et fit au domicile de 1VL L... une per-
quisition qui ne fournit aucune charge cont re ce
dernier.

Il semble plus que probable que le. plaignant r qui
ne peut dire au juste où il a passé une:.partie delà
nuit, se sera endormi dans quelque coin où il' asris
été dévalisé par quelque rôdeur de nuit.

La nuit dernière des malfaiteurs ont pénétré 'feus
le chantier d'une maison en construction, à rangiè:
de l'avenue de Noailles et de la rue Duqu.esne,.eïi'
ont enlevé une certaine quantité d'outils appï«V*
nant à MM. Gonon et Reboux, tailleurs de pi«î>- : "

Une enquête est ouverte. e:''

Classe 1880
Les conscrits de la classe 1880, des liftarEiV

Just et Saint-Irênée, sont priés de voytoV b> irs .,u !~
à la réunion qui aura lieu samedi 2S; oetolbre -«a assister
du soir, au café Itoyet, chemin de la Demi-"' ,;' i« ^v*

ORDKE DU JQÎJR ->une, loa.
Nomination du bureau, décisio» d'un ht < ria ,/,

Pour ta commission d'intiiettit e uepart,

A JACQUET.
1 ' "— '»«g^' ^— . _^

^.TUL Palais

Tiibuua! cwie Ction»el tle ï/yon

Bien maigre l'audianee correctionnelle d'hier
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mission un peu exagéré. pu ae u û*'"-
Le tribunal partageant cei avis, convertit le nom-

boire du commissionnaire en 15jCs de prioS? '

Léon Parrayon était employé chez M Pis,„u
marchand tailleur, rue Mercière 25 *'
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M. ET M™ DE LESSEPS

M. Ferdinand de Lcsseps, dont le nom restera â

Î
aniais attaché au percement de l'isthme de Suez, est
in de ces hommes privilégiés qui, ainsi que Pytha-

g(Wa,.ltt Titien, Fontanelle ot Alexandre Humboldt,
«ut reçu de la nature le don de vivre un siècle sans
vlsillir. Il a aujourd'hui 78 ans, et est néanmoins
•Russi vif et aussi frais qu un jeune homme. On pour-
rait dire de lui comme deîs héros de la légende
indienne qu'ils sont destinés h vivre deux fois.

Devenu veuf quand il était déjà père de plusieurs
enfants d'un certain âge, il se remaria a 08 ans
avec une créole de 18 ans d'une beauté remarqua-
ble, qui l'a gratifié d'une demi-douzaine de gracieux
bébés,

La manière dont ce marioge se décida ressemble
à un véritable roman et mérite d'être racontée.

M. de Lesseps, dans ses courtes apparitions à
Pàri'Sj fréquentait assidûment une famille créole
où il se plaisait à causer avec les aimables demoi-
selles de la maison, qu'il amusait, en leur racon-
ta-ht-les inléressants épisodes de ses voyages.

En parlant de ceux qu'il avait faits en Palestine,
il dit qu'en sa qualité de veuf il avait eu beaucoup
à y souffrir et avait couru de véritables dangers au
milieu des Arabes, parce qu'ils ont une vive répul-
sion pour les hommes qui peuvent vivre sans fem-
iti's.

La plus belle des sœurs lui demanda alors pour-
quoi il n'avait pas pris uno seconde femme.

— Parce que je suie trop vieux, répondit-il, et que
si, je venais à aimer une jeune personne, elle ne
*;oçdrait.>pas de moi.

— Qui sait ? répliqua la jeune fille.
M. de Lesseps sourit et parla à ce propos de

résonnante faculté des roses de Jéricho qui, après
s'être desséchées, reprennent leur première fraîcheur
dès qu'on en met la tige dans l'eau. i-.a demoiselle
manifesta le désir de voir ce miracle et M. de Les-
seps lui fit cadeau d'une de. ces roses.

s Quelques j<urs après,la jeune créole lui montra la
lieur ravivée, et lui dit :

— Si l'eau produit un tel miracle sur ceite fleur,
pourquoi l'amour n'en produirait il pas un pareil
sut- la vieillesse?

, Ce fut oour M. de Lesseps une révélation. Aussi
s'écria-t-il :

— Si vous ne craignez pas de le tenter, voici ma
main.

Peu de temps après, le mariage eut lieu ; et il est
inutile d'ajouter qu'il est des plus heureux. Aujour-
d'hui encore la jeune femme eet belle à ravir, et
partout, elle accompagne son mari dont elle est une
des plus grandes admiratrices.
j^rffflii»iiiHiiiii«ri_iïiïii—i»»ii.iiiiiMiiiiiM«iiii«ii^

C H OS E SjTj\ U T RE S
Mettre des gants pour parler à quelqu'un

D'où vient coite expression si fréquemment em-
ployée ? Voici ce que nous trouvons à l'article
Gant, dans le Grand Dictionnaire du XIX' siècle,
par Pierre Larousse :

... Sous Louis XIV, les grandes dames portent „s mi-
taines et le gant semble n'être encore pour les hommes

• qu'une tenue d'ordonnance ou de campagne. Sous
Louis XV et Louis XVI, époque de luxe et de rubans,
on a la vanité des belles mains; aussi se gorde-t-on
bien de les cacher.

La mode des gants et dos mitaines reposait sous le
Direct ire, tout au moins pour les dames, et .«.us- l'Em-
pire, on se gaule dans toutes les cérémonies. Depuis, l'usage
ne s'en est pas affaibli un seul instant, bien au con-
traire.

Or, si l'on considère que mettre des gants pour
parler à quelqu'un n'est ni dans Furetière (1727),
ni dans Trévoux (1771), ni même dans l'Académie
(1799), il est permis de conclure que cette expres-
sion a toute l'apparence d'être néo sous le premier
Empire, puisque alors mettre des gants pouvait

.parfaitement signifier, au figuré, faire des cérémo-
nies, ce qui est le sens de ces mots dans le proverbe
ea question.

Le bois de paille
Les jouroaux américains relatent une invention que

nous traiterions de canard, s-mS plus ample information,
si elle ne venait pas des ingénieux Yankees.

Un industriel de Lawrence (Kansas) a inventé un pro-
cédé qu'il tient secret, paraît-il, pour fabriquer du bois
de construction avec de la paille.

Ce bois peut être obtenu de toute longueur et de la
largeur maximum de Si pouces; il est imperméable, de
la couleur du chêne ; ies clous y tiennent aussi solide-
ment que dans le meilleur bois, et il est susceptible do
recevoir un bean poli.

Tant américaine quesolt celte Invention, elle est vrai-
semblable et pourrait bien être réelle.

N'avons-nous pas les billes « d'ivoire » an carton l
Le « cuir » en carton ?
Et ces produits artificiels demandent, pour être recon-

nus tels, une grande expérience des métiers qui emploient
les matières premières imitées. . .

Il pourrait donc y avoir là un» invention sérieuse et
qui pourrait porler ses fruits dans l'état actuel ou se
trouve la production du bois.
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SPECTACLES DU 21 OCTOBRE
Grand-Théâtre de Lyon WP$m

Aujourd'hui vendredi, Si j'étais roi, opéra comique en 3
actes. — Divertissement.

théâtre «les Célestins
Aujourd'hui vendredi, (ni Voyage d'agrément , vaude-

ville.
Théâtre - Bel iecon r

Aujourd'hui vendredi, samedi, dimanche et lundi, les
Mystère i de Paris, drame en dix tableaux, par les artiste
dé la Porte Saint-Mnrlirr.

On commencera à 8 h. Ip3 du soir.
Dimanche prochain, la pièce sera jouée deux fois la

première en matinée à 1 b. 1|2, la <H9 gr ,, .-„ ]s
Mardi, première représenta! ion des t'A, 'lik—,lËJ

Théâtre DeliHe (Cours du .Midii^j
Tous les soirs, à 8 heures, spectacle varié ,i .

vertissanls. aes lilin*

Casio»
_ , , '<" <ie la Hepubl\r,Vt
tfous les aolra, concert varié à 8 heure., [n
Orchastre sons la direction de M. Lèaoj * *

Scala-UouHuB
Tou les soirs, givnd concert vr.rlé.

Alcazar
Tous les dimanches, lun-iie et jeudis, soirées <J
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